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— Comment ça, vous démissionnez ? s’exclama Mac, sidéré, en dévisageant son assistante. Si c’est une plaisanterie, elle n’est pas drôle du tout !
Andrea Beaumont leva les yeux au ciel avant de répondre, avec la plus grande fermeté :
— Il ne s’agit pas d’une plaisanterie, Mac. Je suis sérieuse.
Il voyait ça. Mais, à vrai dire, sérieuse, elle l’était tout le temps. Andi le rappelait souvent à l’ordre pour un rendez-vous à honorer, un coup de fil à passer…  Il avait pris l’habitude de s’appuyer sur elle pour organiser sa vie comme ses affaires.
Sauf que…  Ses yeux gris, en temps normal si placides et bienveillants, lançaient aujourd’hui des éclairs. Super. Son assistante était donc de mauvaise humeur. Avoir une petite sœur lui avait appris très tôt à faire preuve de la plus extrême prudence en matière de femmes. Il faut dire que sa chère Violet avait un sacré tempérament et lui avait permis de découvrir que lorsqu’une femme vous jetait un regard aussi menaçant que celui d’Andi aujourd’hui, mieux valait se faire tout petit. Sa douce et calme assistante semblait bel et bien prête à en découdre.
Tandis qu’il l’observait, Mac songea qu’Andi était toujours aussi agréable à regarder. Les rayons du soleil de juin, qui transperçaient la baie vitrée, l’enveloppaient d’une aura de lumière. Ses longs cheveux noirs cascadaient sur ses épaules et tombaient sur son blazer bleu ciel qu’elle portait ouvert sur un chemisier blanc. Un jean bleu marine et des bottes noires, cirées à la perfection, venaient compléter son look. Elle continuait à le fixer, les lèvres —  des lèvres sensuelles, généreuses —  pincées en une sorte de rictus implacable.
Bien. Apparemment, ils étaient sur le point d’avoir une petite discussion.
Mac inspira discrètement, prêt à l’affrontement. Il ignorait ce qu’Andi avait en tête, mais il n’allait sûrement pas tarder à le découvrir. Tout ce qu’il savait, c’est qu’il ne voulait pas la perdre. Déjà que vingt-quatre heures par jour ne lui suffisaient pas à boucler tout le travail qu’il avait à accomplir pour McCallum Enterprises, si en plus son assistante le quittait, il ne s’en sortirait jamais !
Andi était plus qu’une simple assistante…  Elle était sa partenaire, depuis six ans maintenant. Travailler sans elle ? Impossible ! En cas de besoin, Andi était toujours là, prête à agir. Et il n’avait jamais eu à vérifier son travail pour s’assurer qu’il était bien fait. Quand il lui confiait quelque chose, il n’avait plus à s’en inquiéter. Andi avait le chic pour détecter les problèmes et, mieux encore, elle avait un vrai talent pour les résoudre.
Elle savait parler aux gens, avec douceur et diplomatie, mais pouvait également imposer le respect à ses interlocuteurs avec un regard glacial dont elle seule avait le secret. Face à elle, des hommes d’affaires roublards avaient baissé les yeux comme des enfants pris la main dans le sac. Et aujourd’hui, c’était son tour d’être la cible de sa colère froide.
Mais pourquoi était-elle si irritée ?
— Asseyez-vous donc et prenez le temps de m’expliquer ce qui ne va pas, Andi… 
— Je n’ai pas envie de m’asseoir. Et, par pitié, ne vous adressez pas à moi avec cette voix abêtissante que vous prenez avec les chevaux que vous affectionnez tant… 
— Bien…  Dans ce cas, que voulez-vous exactement ?
L’humeur n’était plus à la détente.
— Je vous l’ai dit. Je veux démissionner.
— Mais enfin, pourquoi faire une chose pareille ?
Elle écarquilla les yeux, comme si elle n’en revenait pas qu’il ose lui poser une telle question. Mais, pour lui, rien n’expliquait l’attitude de sa secrétaire. N’avaient-ils pas conclu la transaction Donaldson la veille ? McCallum Enterprises pouvait à présent se targuer de compter Double D Energy Services parmi ses actifs, ce qui n’était pas rien. Et tout cela en grande partie grâce à Andi, qui avait su peser dans la négociation pour amener David Donaldson à signer au bas des documents.
— Je vous ai octroyé une prime, hier soir, pour votre travail sur le projet énergie… 
— Je sais. Et je la mérite. Cette affaire n’était pas facile.
— Mais alors, où est le problème ?
— Vous m’avez demandé de m’occuper de la baby shower de Violet.
Mac eut un moment de flottement et la dévisagea, surpris. Avec son sens de l’organisation, cet événement ne devrait pourtant lui donner aucun mal… 
— C’est ça, le problème ? Je croyais que Vi et vous étiez amies… 
— Mais nous le sommes ! Là n’est pas la question.
— Où est-elle, alors ? demanda Mac en soupirant.
Il s’enfonça dans son fauteuil pour étendre les jambes sur son bureau.
— Dites-moi ce que vous avez sur le cœur une fois pour toutes, que nous puissions nous remettre au travail.
— Tout d’abord, vous n’avez pas à décider de quoi que ce soit pour la baby shower de Vi. C’est insupportable à la fin, cette manie que vous avez de toujours vouloir vous mêler de tout !
— Pardon ?
— Ensuite, et surtout, j’en ai plus qu’assez de ne pas être considérée, poursuivit-elle, les mains sur les hanches.
— Qui ne vous considère pas ? demanda-t-il, complètement déboussolé.
— Vous !
— Ah non, je m’insurge…  Pas plus tard qu’hier soir, avec cette prime de… , voulut-il argumenter.
Mais elle ne lui en laissa pas le temps.
— Pas plus tard qu’il y a deux jours, vous m’avez demandé de m’occuper de la livraison du nouveau van au ranch. J’ai également dû appeler Big Mike, au garage, pour qu’il prenne en charge la révision de votre voiture avant le week-end. Après ça, je me suis organisée pour que vos hommes réceptionnent demain après-midi les chevaux que vous venez d’acheter… 
Il était plus sage de la laisser déballer sa rancœur jusqu’au bout, songea Mac en ravalant un soupir.
— J’ai d’autre part dessiné les plans de votre cuisine d’extérieur, derrière la maison. Je me suis également assurée que les nouveaux meubles de bébé que vous avez achetés pour Vi seraient livrés dans les temps… 
Andi fit une pause pour reprendre son souffle puis, les yeux brillants et la mâchoire serrée, elle poursuivit :
— J’ai aussi appelé le shérif Battle afin qu’il dégage la route pour la livraison de la dernière citerne d’eau destinée à votre bétail.
— À propos de dégager la route… 
— Je n’ai pas terminé, l’interrompit-elle, la main levée pour lui imposer le silence. Je suis également allée acheter un bracelet incrusté de diamants avant de l’expédier avec ce petit mot d’accompagnement, « C’est ma faute, pas la tienne », à ce mannequin incapable d’aligner dix mots sans se mettre à hyperventiler… 
Mac pouffa. Bon, Andi n’avait pas tort à propos de Jezebel Fontaine. Même si, pour sa défense, il avait découvert au cours du dernier mois que Jez jouissait d’atouts qui pouvaient compenser son défaut de cellules grises. Jusqu’à un certain point, évidemment.
— Vous êtes mon assistante, non ?
— Parfaitement ! Et je suis des plus compétentes. Voilà six ans que je m’emploie à planifier votre existence, Mac. Vous pouvez tout me demander, je gère et je jongle entre mes responsabilités professionnelles et vos tracasseries d’ordre privé.
— Il faut dire que vous êtes une acrobate exceptionnelle !
Elle continua de parler, comme s’il n’avait rien dit.
— Et quand je vous ai demandé si je pouvais prendre mon après-midi pour aller voir mon neveu jouer au base-ball, vous m’avez répondu que vous deviez y réfléchir. Y réfléchir !
— J’apprécie les rencontres sportives amateurs autant que n’importe qui, dit Mac avec calme, les yeux rivés sur elle. Mais à ce moment-là, nous devions encore peaufiner certains détails du rachat du Double D et… 
— Voilà le problème, Mac, l’interrompit-elle une fois de plus. Vous avez toujours besoin de moi pour une chose ou pour une autre. Et j’ai tellement à faire que je n’ai même pas le temps de penser à moi. À ma vie, tout simplement.
— Une vie bien remplie, dit-il en se levant. Un super job. Un super patron… 
Il se tut, attendit un sourire qui ne vint pas et, quand il voulut poursuivre avec un troisième argument, il n’en trouva point.
— Oui, un job, un patron…  Mais une vie, une vraie, pas du tout, soupira-t-elle, avant de conclure : Aujourd’hui, c’est terminé.
— D’accord, d’accord. Puisque c’est si important pour vous, allez assister au match de votre neveu. Mangez du pop-corn. Offrez-vous une bière ou deux. Et demain matin, dès votre arrivée au bureau, nous reparlerons de tout ça.
— Je n’arriverai pas au bureau demain matin, vous n’avez rien compris. Le moment est venu de tourner la page, Mac. Pour vous comme pour moi. Ma position ici est devenue trop confortable… 
Ce fut plus fort que lui, il éclata de rire.
— Avec tous les événements que nous venons de vivre, vous trouvez votre position confortable ?
— Bien sûr, il y a eu des problèmes, mais nous avons toujours réussi à les résoudre et les choses ont repris leur cours normal. Enfin, normal, avec vous, c’est peut-être un bien grand mot.
Mac espérait que la tempête se calme. Ces deux dernières années, la ville de Royal avait été secouée par des tornades à répétition, au sens propre comme au figuré. Peu après, une sécheresse sans précédent s’était abattue sur le Texas, puis un homme qu’il avait toujours considéré comme l’un de ses plus vieux amis, Rafiq « Rafe » bin Saleed, était arrivé en ville avec pour seul objectif de ruiner sa réputation et de pousser sa famille à la faillite. Et il avait été tout près de réussir.
À ce souvenir, Mac réprima un frisson. Avoir confiance en Rafe avait failli causer sa perte. Aujourd’hui, heureusement, tout était rentré dans l’ordre. Rafe était même devenu son beau-frère en épousant Violet, et leur enfant allait bientôt voir le jour.
Malgré tout, Mac s’en voulait toujours de s’être montré si naïf et de ne pas avoir vu que Rafe souhaitait se venger à tout prix.
Sans l’aide d’Andi, qui avait su l’apaiser à plusieurs reprises, la situation ne se serait sans doute pas arrangée aussi vite.
Alors pourquoi sa secrétaire choisissait-elle le moment précis où le calme revenait pour poser sa démission ? En tout état de cause, il devait réagir. Et sans tarder. Car il souhaitait consacrer plus de temps au ranch et nourrissait même des ambitions pour la propriété dirigée par Violet. Sa sœur se concentrait désormais sur le domaine acquis par Rafe, ce qui donnait à Mac des envies de grands espaces et de liberté. Son rêve ? Pouvoir passer ses journées à cheval en veillant à la bonne marche du ranch au quotidien. Et les affaires ? Il s’installerait simplement un bureau à la maison pour garder un œil dessus.
Il se préparait donc à une vie sans temps mort et comptait bien sûr sur Andi pour l’aider à garder le cap, en gérant certaines de ses activités. N’était-ce pas ce qu’elle avait toujours fait ?
— Pourquoi prendre une décision aussi grave sans bien y réfléchir avant, Andi ? demanda-t-il tout en s’asseyant sur un coin du bureau.
— Le seul fait que vous me posiez cette question me laisse sans voix.
Il dégaina son sourire de tombeur, qui avait d’ordinaire le chic pour subjuguer les belles Texanes, totalement conquises par son charme. Mais Andrea Beaumont appartenait à une autre catégorie de femmes, bien moins dociles. Ce n’était toutefois pas une raison suffisante pour le dissuader d’user de ses atouts.
— Enfin, Andi. Nous travaillons ensemble depuis si longtemps. Ne faites pas votre tête de mule… 
— Ne…  Quoi ? s’exclama-t-elle, soudain prise d’une fureur de tous les diables. C’est la chose la plus insultante que l’on m’ait jamais dite… 
Elle inspira profondément et ses seins suivirent le mouvement. Pour la première fois, Mac nota qu’elle avait tout ce qu’il fallait au bon endroit, malgré son petit gabarit. Bizarre qu’il n’ait jamais remarqué ce genre de détails avant…  Elle était pourtant sous ses yeux depuis tout ce temps et rien n’échappait à son regard, surtout en matière de femmes.
— Écoutez, vous m’annoncez ça comme ça, sans crier gare. Il me semble que j’ai droit à une explication… 
— Sans crier gare ? Ah, Mac, soupira-t-elle en levant les bras au ciel. Le voilà le problème. Je travaille pour vous depuis six ans.
— Je sais bien.
— Gnagnagna, le singea-t-elle. Vous n’avez pas remarqué que je n’avais pas pris de vacances, ces deux dernières années ?
Il hésita. Effectivement, il n’avait pas fait attention. Il aurait dû. Mais chaque fois qu’elle s’absentait, pour quelques heures, une demi-journée au maximum, il l’appelait à l’aide pour qu’elle vienne de toute urgence régler un problème ou un autre. Résultat, elle était presque toujours à ses côtés et faisait de sa vie un long fleuve tranquille.
— C’est donc de cela qu’il s’agit ?
Il se leva et se planta devant elle, les bras croisés.
— Vous avez envie de prendre des vacances ?
Elle ferma brièvement les yeux et secoua la tête.
— Non. Ce dont j’ai envie, c’est d’une vie. Et pour l’avoir, je dois démissionner. Je viens donc vous donner mes deux semaines de préavis.
— Je ne peux pas accepter.
— Vous n’avez pas le droit, Mac.
— Ce n’est pas une raison pour consentir à votre décision.
   
   
C’était pire que de parler à un mur, songea Andrea en dévisageant l’homme sur qui elle focalisait toute son attention depuis trop longtemps. Il fallait dire que le physique de Mac laissait rarement indifférent : un corps d’athlète d’un mètre quatre-vingts, des cheveux blond foncé —  que le soleil éclaircissait durant l’été — , des yeux vert clair pétillants animés d’un éclat de bienveillance…  Le beau gosse texan dans toute sa splendeur. Mac McCallum n’avait pas son pareil pour faire fondre les femmes. Et Andi n’échappait pas à la règle.
Voilà six ans qu’elle travaillait à son service…  Mais quand avait-elle bien pu commettre l’erreur de tomber amoureuse de son patron ? En vérité, elle avait l’impression que cela avait été immédiat. Elle avait toujours espéré qu’il ouvre les yeux et la voie —  la voie vraiment — , tout en sachant qu’il n’en serait jamais rien.
Car pour Mac, elle serait toujours cette « sacrée Andi ». Il portait sur elle le même regard que sur sa nouvelle imprimante laser : efficace, toujours disponible et quasi invisible. Et cette prime qu’il venait de lui octroyer pour son travail sur le contrat Double D Energy ! Comme si elle s’était plus investie dans cette affaire que dans les précédentes, alors qu’elle ne ménageait jamais sa peine pour McCallum Enterprises. Cette gratification, elle l’avait mille fois méritée, et elle arrivait même un peu tardivement à son goût. Elle en avait mis du temps à véritablement comprendre, mais, aujourd’hui, sa décision était prise. Elle allait commencer à vivre ! Et tant qu’elle continuerait à travailler ici, à rêver de cet homme inaccessible, elle passerait à côté de tout…  Cette démission, elle y pensait depuis de nombreux mois, mais elle avait enfin trouvé le courage de passer à l’acte.
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Lorsqu’elle découvre Mac McCallum sur le pas de sa
porte, Andi voit rouge. Comment son ex-patron ose-t-il
venir l'importuner chez elle et avoir le culot d'exiger
qu'elle reprenne du service alors qu'elle a démissionné
deux jours plus t6t ? Hors de question de céder ! Et puis,
retourner travailler pour Mac serait un créve-cceur. Car,
bien qu'il I'ignore, Andi est amoureuse de lui depuis des
années...

LYNNE GRAHAM
Le chantage du Grec

Delilah peine a croire au scandaleux chantage que lui
impose Bastien Zikos : si elle veut éviter qu'il ne vende
son entreprise familiale, elle devra devenir sa maitresse...
Révoltée, elle n'a qu'un souhait : refuser ce marché abject.
Mais comment le pourrait-elle alors que I'avenir de sa
famille est en jeu, et que le charme de Bastien la trouble
au plus haut point, malgré ce qu'elle tente de lui faire
croire ?
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